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A partir du mois de novembre jusqu'au milieu de mars, les ce qu'il fut refroidi, je n'avais plus aucune peine IL le donner cin
vachles nie sortent jorais hors de l'étable. L'eau qu'elles boivent nourriture.
est gairdée dans un toitnetnitî)ncé- dans l'étable pendant 24 heures Je îî'ai .jamais mis do sel dans l'enîsilage, pp- mêmie dans les
avanît de la leur donner - elle se trouve être ainsi à peu près à lt premiers jours d'al imentattioni, pour les y accoutumer ; aussi il
niie teonîpérature que l'étable, et nie refroidit fias les vaches,.'s a étonnant si, au commnencement, le bétail nie mangiicait

Cette alimentation fut continuée jusqu'aiu moment où l'herbe fut pa a'nslîe avec avidité.
asitz haute pour être coupée, le seul changement que j'y apportai PMai«'?înte'sýnnt, puisqu'a-le bonne ration d'hiver fait produire aux
(it dle rempilucer le foin par de l'herbe fraiceiient, coupée, et de vaches laitières unit granlc quantité de lait et les maintient
leur donner, à midi, de la pîaille avec leur bouillie. Je leur donne grasses, le iou demande si cela Il paye.it " ô ralemont les cul-
nînînitenant autant d'herbe qu'elles en désirent à midi et aussi tivateurs d'élever des bSeufs avec la même ratio,. Ne pourrait-on
quandî je les laisse sortir dans la cour, entre 3 et 4t heures de pas demander aux écoles d'agriculture subventionnées par le Pou-
l'a %rè midi pour une couple d'heures. vernenrient, d'étudier cette question ? J'ai encore beaucoup A ait.

l,;.a quantité d'herbe qu'elles ont mnangé lie parait pas avoir prendre avec ces expériences qui seraient d'une utilité générale
diiluence sur le repas du soir, car à la soirée elles sont toujours pour les cultivateurs, et je pense que le temps est venu de les

prêtes il manger leur ensilage. faire.
1-n' grand avantage de ce sytème d'atim entation. c' est qu'on n'est J'ai épuisé tout mon ensila-e à la date du 1er d'août; je

pas obligé d'acheter du fumier en dehors de la fermie ; la fertilité de regrette beaucoup de ne plus en avoir. C. D. 'L'vLsi.

GROUP>E DE MOUTONS HIAMPSHIIRE DOWNS.

la ferme est beaucoup augmentée par lit grande quantité de
fumier recueilli pendantles mois d'été; et ii n'y aura pas un pied
de terre arabe qui nie soit engraissé avantageusement pouir la ré-
calie Lorsque les vachessont nourries nu pâturage, l'ensilage peut
leur étre donné aivec profit le matin et le soir (au momenit où oit
les ramène à l'étable pour les traire). Si on les tenait davantage
â VLitble oit s'épargnerait la peine de les conduire et reconiduire
AU pâ~turage, et la quantité du fumier augmetterait sanis aucune
dî'joeîse. (L'augnmen tiltion1 est énnrme, et la1 qualité ilicompai-a-
bcleten supérieurte. E. A. B.)

flati l'alimaentationî d'été avec l'ensilago, il faut bien prendre
rarlie de ie pas le laisser esn tas après qu'on l'a extrait du silo et

mn'aîôavec le foin oit la paille. comnme cela arrive quelquetfois.
SIitle laisse en tas, utie seconde fermentation, va se pîroduire, et

le fourrage s'échauffera à tel point que les animaux refusent d'e
Maniger.

Mon attention avait été attirée sur ce fait, on voyanît la quait-
t*iý considérable d'ensiloge liss&é dans les boites;i j'avais aussi
reuvarqué que parfois !es vaches prenaient une bouchée de leur
litière pour se rafraichir la bouche; dans ce cas, si j'étendais cet
oit3ilace sur le plancher et le laissais là au moitis uit jour jusqu'à

CORRESPONDANCE.
Seconde coupe de blé-d'inde en vert.

DIFFWUi.TeS FnENCONTREE5.

Sainte-IJrsule, 7 août l?90.
Monsieur,-Le blé-d'inde que -'. coupé depuis que je vous si

écrit ne repousse point. Je crois que lorsque la. tige a formé ass
noeuds il faut la couper plus haut que le premier noeud au moins.
Je le coupe maintenanit à ditbre,îtes hauteurs afin de déterminer
là où arrête la végétation.

Je vous ferai remarquer (lue bien que j'aie coupé le premier
blé d'inde tout prés de terre il continue à pousier et sa verdeur
conserve un belle apparence, tandis (lue celui qui n'at pas encore
été coupé jauinit, quelque peu, mais ni l'un ni l'autre tic forme de
reetons aux pied comme il arrive au blé d'inde canadien.

Je vous donnerai sous peu le résultat de cette expérience mais
vous savez sans doute à quoi vous en tenir et vous m'obligerez
infiniment en faisant une remarqui, .1 ce sujet sur le Journal.

Je demeure votre tout dévoué,
J. Ls GFo. CARiE.

Nous vous lirons avec pluisir. - EAB
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- E. A. B.


